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Jennie Hunter avait toujours eu un don particulier pour se tirer aisément des situations délicates. Ce pouvoir la déserta toutefois de façon aussi soudaine qu’inopinée un jour du premier de l’an, lorsqu’un bouquet de lys et de gypsophiles la toucha à la tête avant de retomber entre ses bras ouverts.
Cela se produisit lorsque la toute jeune épouse de son demi-frère, tournant le dos à l’assistance, lança son bouquet de mariée. Jennie doutait fort que ce soit là le fruit du hasard : depuis ses fiançailles avec Cameron, Alice avait maintes fois tenté de lui présenter l’âme sœur, en l’occurrence l’un ou l’autre de ses amis célibataires.
Une main lourde et moite s’abattit sur son épaule, l’arrachant à ses pensées.
— Ne t’inquiète pas, Jennie, ce sera bientôt ton tour.
Elle se tourna vers son cousin Bernie et le gratifia d’un sourire distant.
Combien de fois avait-elle entendu la formule, ce jour-là ?
Baissant les yeux sur le bouquet, elle se maudit du réflexe qui lui avait fait le rattraper au lieu de s’en écarter. La majorité des jeunes femmes de l’assistance auraient aimé être à sa place ; les regards qu’elles lui lançaient, tandis que les invités se rassemblaient pour dire au revoir aux jeunes mariés prêts à monter en voiture, étaient éloquents.
Ne sachant où poser le bouquet, Jennie le garda à la main et regarda Alice et Cameron lancer quelques derniers baisers avant leur grand départ vers une autre vie. Une vie de couple… En dépit d’une bonne dose de cynisme à l’égard du prétendu grand amour, Jennie ne put réprimer un soupir.
Alice était magnifique, dans cette robe longue inspirée des modèles du XIXe siècle. Superbe lui aussi, dans un smoking bleu nuit, Cameron dévorait du regard l’élue de son cœur. Rien que de très normal, somme toute. L’univers du jeune marié n’était-il pas censé graviter autour de celle à laquelle il venait d’unir sa vie ?
Un rire railleur franchit ses lèvres, et Jennie s’empressa de le dissimuler sous un toussotement avant de fendre l’assistance, pour saluer à son tour les nouveaux mariés.
Après avoir embrassé son demi-frère, qui ne se départait pas d’un sourire béat, elle se tourna vers Alice. Celle-ci remarqua aussitôt qu’elle tenait à la main son bouquet et ne chercha pas à cacher sa satisfaction.
— J’espère que tu vas bientôt rencontrer, toi aussi, ton prince charmant, Jennie, lança celle qui était désormais sa belle-sœur, en la serrant dans ses bras. Celui qui, pour ton plus grand plaisir, mettra ta vie sens dessus dessous !
Jennie avait justement décidé, peu de temps auparavant, que le sens de sa vie était parfait tel quel et qu’il ne lui restait plus qu’à espérer que rien ni personne ne vienne le modifier.
Elle cligna des paupières sous l’assaut de souvenirs pour le moins perturbants et eut du mal à refouler un long soupir mais, quand Alice s’écarta d’elle, elle avait retrouvé son assurance habituelle et rayonnait du large sourire que tout le monde attendait d’elle.
Les jeunes mariés partirent, dans un nuage de confettis, un concert de boîtes de conserve et de vœux de bonheur. Lorsque leur voiture descendit l’allée du luxueux petit hôtel situé dans la campagne anglaise, Jennie soupira longuement.
Voilà qui était fait !
Les invités allaient à présent manger et boire, retrouver de vieilles connaissances et se déchaîner sur la piste de danse avec un enthousiasme qu’ils regretteraient sûrement le lendemain, lorsque certaines photos ou vidéos circuleraient sur les réseaux sociaux.
Quant à elle, elle mourait d’envie de trouver un coin tranquille où elle pourrait se déchausser et boire assez de champagne pour oublier ses illusions perdues.
*  *  *
Fasciné par le balancement de ses hanches, l’élégance de sa démarche, il la regarda tourner les talons et s’éloigner. Elle donnait l’impression de se déplacer sur un nuage, avec une grâce et une sensualité infinies.
Alors que d’autres l’auraient brandi avec fierté, elle tenait nonchalamment le bouquet de la mariée et, en dépit de ses talons hauts, traversait avec aisance l’allée de gravillons. A côté d’elle, les autres jeunes femmes semblaient pataudes et disgracieuses.
Ses cheveux blond cendré, coupés assez court pour révéler sa nuque délicate, lui effleuraient les joues à chaque pas. Ce cou gracile l’attirait irrésistiblement mais, bien entendu, il ne céderait pas à son envie, tout au moins pas ce soir…
Alors qu’elle rejoignait un groupe de convives, il l’entendit rire et, l’espace de quelques secondes, eut l’impression que ce son cristallin couvrait tous les autres. Rien de bien étonnant à cela : elle s’épanouissait dans les réceptions. C’était d’ailleurs son statut de reine des soirées londoniennes qui lui avait permis de se créer très vite une clientèle lorsqu’elle avait décidé de fonder sa propre entreprise dans l’événementiel. Toute la bonne société avait à cœur d’assister aux fêtes qu’elle organisait et, en peu de temps, elle était devenue très à la mode.
Avec un soupir, il songea que la voir ici confirmait ses pires craintes, ses pensées les plus noires. Certes, il aurait aimé se tromper mais elle n’appartenait apparemment pas à la race des femmes prêtes à s’engager pour une vie entière ! Sans doute n’avait-elle pas consciemment cherché à le berner, mais cela n’y changeait rien : il avait été abusé et il lui en coûtait de l’accepter. D’ordinaire, il lui suffisait d’un simple regard pour juger celles ou ceux auxquels il avait affaire. Comment diable s’y était-elle prise pour anéantir cette sorte de sixième sens, le leurrer ainsi ?
Lorsqu’elle se dirigea vers l’entrée de l’hôtel, il se déplaça afin de ne pas la perdre de vue. La retrouver ne s’était pas avéré facile, elle n’avait guère occupé le devant de la scène ces derniers temps. Le mariage de son demi-frère avait été providentiel, d’évidence elle y assisterait mais, comme Cameron Hunter avait souhaité un mariage intime, découvrir le lieu où devaient se dérouler les festivités avait représenté une vraie gageure.
Quittant le mur de verdure derrière lequel il se dissimulait, il resserra d’un geste machinal le nœud de sa cravate. Les jeunes mariés partis, il pouvait maintenant passer à l’action et se mettre en quête de ce qu’il était venu chercher. Même si cette idée avait jailli en lui lorsqu’il avait posé les yeux sur elle, il ne souhaitait pas trouver une revanche mais bel et bien la vérité.
Qui était Jennie Hunter ?
*  *  *
Soudain, la fatigue l’envahit et elle se sentit épuisée. Le bouquet qui pendait au bout de son bras lui sembla peser très lourd et le sourire qu’elle arborait depuis le début des festivités finit par lui provoquer des crampes. Cependant, il s’évanouit brutalement lorsqu’elle aperçut la personne qui s’avançait vers elle.
Tante Barbara oscillait sur ses talons, d’une hauteur pourtant raisonnable.
— Ma nièce préférée ! lança-t-elle d’une voix pâteuse, ouvrant les bras à la jeune femme, qui ne put lui échapper.
Dès que possible, Jennie s’écarta d’elle : le goût immodéré de sa tante pour les fonds de teint orangés n’incitait guère aux contacts.
Gentiment, Jennie lui passa le bras autour des épaules.
— Viens, allons chercher Marion…
Marion, sa belle-mère, n’avait pas son pareil pour gérer avec aisance ce genre de situation. Au cours de ces douze dernières années, elle avait été son seul référent maternel et Jennie aimait penser que le lien qui les unissait aurait pu être celui qu’elle aurait eu avec sa propre mère si celle-ci avait vécu assez longtemps pour la voir devenir adulte.
Ou plutôt, s’évertuer à essayer de devenir adulte, rectifia-t-elle intérieurement.
Se frayer un chemin dans l’assistance avec tante Barbara s’avéra plus complexe qu’elle ne l’avait imaginé et elle fouilla la foule du regard, en quête du visage serein et apaisant de Marion. Nulles traces de celle-ci mais elle reconnut de loin la silhouette de son père, à la réception de l’hôtel. Debout devant la réceptionniste, occupée au téléphone, il attendait de pouvoir s’entretenir avec elle.
Tante Barbara se rappela alors à son souvenir, levant sur elle un regard rendu flou par les multiples libations à la santé des jeunes mariés.
— Tu es une chic fille, Jennie, vraiment, et tu trouveras bientôt chaussure à ton pied, j’en suis sûre.
Jennie se mordit la lèvre pour ne pas se mettre à crier et, décidant qu’un parent en valait bien un autre, se dirigea vers son père.
— Dennis ! s’exclama tante Barbara avant de fondre sur lui, d’une démarche de plus en plus vacillante.
Jennie eut du mal à maîtriser son envie de rire : voir Dennis Hunter, P.-D.G. de Hunter Industries pris au piège d’une des célèbres étreintes orangées de sa sœur était irrésistible. Croisant son regard par-dessus l’épaule de tante Barbara, elle y lut un message qu’elle ne connaissait que trop : Qu’as-tu encore fait, cette fois ? Un sourire indulgent y tempérait cependant l’exaspération.
— Je savais que tu apprécierais la surprise à sa juste valeur, ironisa-t-elle avec une moue amusée.
— Tu es une gamine infernale, maugréa-t-il entre ses dents.
Quelques accents de musique parvinrent de la salle de bal et Barbara pivota sur ses talons avec une maladresse qui fit grimacer Jennie et son père. Néanmoins, elle parvint à gagner le salon de réception d’une démarche à peu près normale. Dennis Hunter baissa alors un regard consterné sur les revers de sa veste blanche et entreprit, à l’aide d’un mouchoir, d’en effacer les traces orangées.
— Je me demande comment tu t’y prends pour sortir indemne des étreintes de cette chère Barbara, grommela-t-il. Je m’y fais prendre à chaque fois…
— J’ai fini, avec le temps, par mettre au point une tactique imparable. Si tu es très gentil avec moi, j’accepterai peut-être un jour de te la révéler.
— Hum… Et combien me coûterait ce geste généreux ?
— Rien du tout.
Jennie se rapprocha de son père et lui posa un baiser sonore sur la joue.
— Ne t’ai-je pas promis, le jour où tu m’as prêté l’argent pour monter mon affaire, que je ne te demanderais plus jamais rien ?
La réponse de Dennis, bien qu’inintelligible, sonna clairement dans l’esprit de Jennie : il était bien loin d’y croire encore ! Interrompant ses vains efforts de nettoyage, il détailla d’un regard acéré sa tenue.
— En dépit de mes réserves concernant les vêtements vendus dans des friperies, je dois avouer que…
Il ne finit pas sa phrase mais sa mimique exprima une certaine admiration.
— De nos jours on appelle cela le vintage, papa. Tout comme les bouteilles rangées dans ta cave, certaines choses s’améliorent avec le temps et tu en es un parfait exemple !
Levant les yeux au ciel, il ne put cependant s’empêcher de sourire.
— Quelle insupportable gamine tu fais !
— Tu t’ennuierais si ce n’était pas le cas, rétorqua-t-elle.
Les bras croisés, elle le dévisagea quelques instants en silence avant d’ajouter :
— J’ai la curieuse impression que tu t’apprêtais à me gratifier d’un compliment. Pourquoi t’arrêter en si bon chemin ?
Dennis toussota avant de reprendre la parole.
— Eh bien, en fait, je me réjouissais que ma toute nouvelle belle-fille ait insisté pour que tu portes cette robe.
En effet, Alice s’était montrée résolue à avoir le dernier mot sur le sujet et nul n’avait pu l’en dissuader. Propriétaire d’une friperie en vogue, elle avait apporté une attention toute particulière à la tenue de ses demoiselles d’honneur, Jennie et Coreen, laquelle était son associée.
Quelques mois plus tôt, Jennie s’était éprise, au premier regard, de cette robe qui faisait partie de leur stock. Il lui avait été impossible de résister à ce modèle en satin perle, d’un raffinement et d’une élégance qui frisaient la perfection et qui, de surcroît, semblait avoir été taillé pour elle.
— Quel dommage de laisser cette robe au fond de ton armoire ! s’était exclamée Alice, au moment des préparatifs du mariage.
Jennie s’était bien gardée de préciser à Alice que la fameuse robe ne lui était pas inconnue et qu’elle l’avait portée, une seule fois. Pour être honnête, elle aurait dû lui avouer qu’elle aurait préféré arborer, le jour de la noce, n’importe quel oripeau plutôt que ce vêtement, mais ces réflexions auraient entraîné des questions auxquelles elle ne se sentait pas prête à répondre.
Dennis s’éclaircit la voix, la ramenant à la réalité.
— En d’autres termes, tu… eh bien…
Son père avait toujours eu du mal à s’exprimer.
— En fait, il essaie de te dire qu’il te trouve magnifique !
Jennie sentit un bras lui enserrer la taille et se tourna vers sa belle-mère qui la dévisageait, souriante. Il y avait des semaines que Jennie ne l’avait vue aussi détendue.
Marion avait dû organiser ce mariage en un temps record : Cameron refusait d’attendre plus longtemps pour épouser l’élue de son cœur et tenait absolument à se marier un premier de l’an. « Pour commencer l’année en beauté ! », avait-il précisé.
Voyant sa belle-mère se tourner vers la baie vitrée et regarder, non sans une certaine nostalgie, l’allée au bout de laquelle venaient de disparaître les nouveaux mariés, Jennie lui pinça affectueusement la joue.
— Ils vont être très heureux ensemble et tu le sais très bien !
Marion soupira puis eut un petit rire.
— Voilà bien le problème, quand on devient parent : quel que soit leur âge, on ne peut s’empêcher de s’inquiéter pour ses enfants. On dirait qu’un radar intérieur s’allume automatiquement le jour de leur naissance et qu’il est impossible, par la suite, de l’éteindre !
C’était ce que Jennie avait attendu de son père, après le décès de sa mère : que ce radar continue à clignoter de temps en temps et il lui avait fallu patienter deux ans avant qu’il ne se remette à scintiller de tous ses feux et qu’elle retrouve sa place dans le cœur de cet homme meurtri.
Marion soupira.
— Je ne peux pas m’empêcher de penser que Cameron déjeunera moins souvent avec nous, le dimanche. C’est si ridicule de ma part, si égoïste…
— Permets-moi de ne pas partager ton avis, protesta Jennie d’un ton jovial. J’ai goûté la cuisine d’Alice, je suis donc en mesure de te certifier que tu verras très souvent Cameron !
Elles rirent de concert avant que Marion ne se rapproche d’elle.
— Et toi, Jennie, es-tu heureuse ? s’enquit-elle, sondant son regard.
Prise au dépourvu, la jeune femme se raidit, incapable de décider ce qu’elle allait répondre. Personne ne lui posait jamais ce genre de question, on lui demandait plutôt où elle avait acheté ses chaussures ou qui était son coiffeur mais nul ne s’aventurait sur un terrain aussi personnel. En général, les gens voyaient en elle un être superficiel, une créature futile, uniquement capable de soigner son apparence et d’organiser des cocktails. Pendant des années, elle avait attendu que quelqu’un daigne poser sur elle un autre regard, attendre autre chose d’elle.
Ce quelqu’un avait fini par se présenter et…
Elle secoua la tête en un geste à peine perceptible, qui n’échappa cependant pas à Marion.
— Tu as l’air fatiguée, observa celle-ci, le front soucieux. Que se passe-t-il ? Je te trouve bizarre depuis ton retour du Mexique, ma chérie.
Les sourcils froncés, elle marqua une courte pause avant de poursuivre, plus bas :
— Est-ce à cause d’un homme ?
Jennie haussa les épaules et détourna le regard, préférant ne pas avouer à sa belle-mère qu’en fait ses vacances à Acapulco s’étaient transformées en un séjour à Paris. Cette révélation ne ferait qu’attiser la curiosité de ses parents.
— En effet, je suis fatiguée, c’est à cause de ce virus attrapé à mon retour. J’ai eu du mal à en venir à bout.
Dennis hocha la tête.
— Nous t’avons d’ailleurs à peine vue pour Noël…
Croisant les bras, elle les considéra d’un air faussement sévère.
— Mais je vais mieux maintenant, donc vous pouvez cesser tous les deux de me harceler de questions !
Son père salua cette remarque d’un éclat de rire.
— S’il te plaît, épargne-moi cette moue boudeuse, Jennie. Elle pouvait produire son petit effet quand tu avais huit ans mais ce n’est plus le cas maintenant.
Jennie, qui n’avait pas eu conscience de sa mimique, serra aussitôt les lèvres.
— Ceci te convient-il mieux ?
— Incontestablement.
Dennis essaya, en vain, d’accompagner cette réponse d’un regard sévère.
— Merveilleuse Jennie ! lança Marion avec un rire léger. A nulle autre pareille…
La principale intéressée fronça les sourcils avant de redresser le menton. Pourquoi se tenir sur la défensive ? Après tout, il s’agissait d’un compliment.
— J’aimerais que l’on prenne conscience que j’ai beaucoup changé, ces dernières années, marmonna-t-elle, pressée de dévier l’attention des siens. Tout le monde ne peut pas en dire autant…
Elle ponctua ces mots d’un regard éloquent vers tante Barbara qui revenait vers eux, titubant presque à présent.
Marion saisit la perche que lui tendait sa belle-fille.
— Je ne pense pas que Barbara soit en mesure de rentrer chez elle en voiture, dit-elle à son mari. Il va falloir trouver une solution.
La réponse de Dennis se résuma à un grognement dubitatif puis il se rapprocha du comptoir de la réception, où l’employée venait de mettre fin à sa conversation téléphonique. Après avoir échangé avec elle quelques phrases, il revint en grimaçant vers Marion et Jennie.
— Nous avions choisi ce petit établissement en pensant qu’il serait possible d’y loger sans problème pour la nuit, maugréa-t-il entre ses dents. Or il semblerait que toutes les chambres soient occupées par nos invités…
Jennie se tourna vers l’escalier, se disant que l’heure était peut-être enfin venue pour elle de se retirer dans sa chambre. Ensuite, si elle jugeait avoir besoin d’un peu plus de bulles pour noyer son chagrin, elle pourrait toujours faire appel au service de nuit.
— Les joies de la famille ! lança Dennis, caustique.
Ignorant cette remarque, Marion se tourna vers sa belle-fille.
— Accepterais-tu de nous céder ta chambre, ma chérie ? Jusqu’à ce qu’une autre solution se présente…
Jennie eut du mal à cacher sa déception, son plan venait de sombrer.
— Bien sûr, répondit-elle, aussi naturellement que possible.
Un ronflement intempestif retentit alors derrière eux : tante Barbara s’était lourdement endormie dans l’un des fauteuils du hall de réception.
— Tu es un amour, dit Marion, reconnaissante, avant de se rapprocher de Barbara et de lui poser la main sur l’épaule. Il faut vous réveiller ma chère Barbara, dit-elle en la secouant avec douceur.
Tournée vers Jennie, elle ajouta :
— De toute façon, j’imagine que tu n’envisageais pas de monter tout de suite te coucher ? La fête va encore durer des heures.
Jennie réprima un gémissement. Elle n’avait aucune envie de participer aux festivités, de continuer à faire semblant d’être heureuse. Il ne lui restait plus qu’à se tapir au fond du salon de réception, derrière les plantes d’ornement et à attendre.
— Profite de la soirée, nous nous occupons de Barbara, ajouta Marion.
— J’adore ma sœur, grommela Dennis. Elle refuse de me laisser lui réserver une chambre sous prétexte qu’elle ne veut pas déranger mais elle finit par imposer sa présence ! La prochaine fois j’insisterai pour qu’elle m’écoute et si elle…
Considérant en avoir assez entendu, Jennie pivota gracieusement sur ses talons et s’éloigna avec son plus beau sourire, non sans avoir envoyé à ses parents un baiser du bout des doigts.
*  *  *
Lorsqu’il l’avait vue se tourner vers l’escalier, il avait espéré qu’elle allait s’y diriger. Bien sûr, il ne tenait surtout pas à ce que tout ceci se déroule en public mais il ignorait où la guideraient ses pas et n’avait sur elle aucun moyen de contrôle.
Un rire sec s’étrangla dans sa gorge : voilà à quoi il en était réduit, se tapir derrière des plantes dans le but de lui dérober quelques minutes de son précieux temps. D’expérience, il savait qu’elle ne paraissait pas prête à le lui concéder mais, cette fois, la petite princesse gâtée n’agirait pas à sa guise.
Les yeux plissés, il la suivit du regard tandis qu’elle regagnait le salon de réception. Evidemment, elle préférait assister à la soirée plutôt que monter dans sa chambre. Jennie Hunter ne pouvait manquer une occasion de se montrer, de briller en société, d’être le centre de toutes les attentions. Il sentit monter dans sa bouche un goût de fiel.
A son arrivée, il était résolu à affronter la situation avec calme, dignité, à s’entretenir sereinement avec elle mais, dès qu’il l’avait vue, son sang n’avait fait qu’un tour. Pourtant, au fond de lui, il était parfaitement conscient que ni l’heure ni le lieu ne se prêtaient à une confrontation, encore moins devant autant de témoins…
Comme ensorcelé, il ne put cependant s’empêcher de la suivre, de marcher quasiment sur ses pas comme s’il voulait s’imprégner des fragrances de jasmin qu’elle laissait sur son sillage.
*  *  *
— Psssttt !
Se retournant, Jennie aperçut Coreen, qui occupait un poste stratégique derrière des arbustes en fleur. Le spectacle qu’offrait dans cet écrin fleuri la seconde demoiselle d’honneur, vêtue d’une robe des années cinquante, la fit sourire.
Mais ce sourire se figea lorsqu’elle hasarda un regard en direction de la salle de réception, encore bondée à cette heure. En silence, elle se surprit à maudire la générosité de Cameron : le somptueux buffet et le champagne qui coulait à flots n’inciteraient pas les invités à quitter les lieux de sitôt et elle n’était pas même sûre de réussir à trouver un siège libre.
Coreen écarta alors les feuilles des arbustes et, de la main, lui fit signe de la rejoindre.
— J’ai bien l’impression que ce que j’ai à te proposer pourrait t’intéresser : un fauteuil et du champagne.
— En résumé, le paradis ! s’exclama Jennie, sincère.
Elle rejoignit en un éclair Coreen et accepta avec un plaisir non dissimulé la coupe de champagne qu’elle lui tendait.
— A quoi allons-nous porter un toast ? demanda-t-elle. Et je t’en supplie, ne me réponds pas « A l’amour avec un grand A ! » !
Sans attendre de réponse, elle porta la coupe à ses lèvres et la vida d’un trait. Quand elle redressa la tête, elle remarqua que Coreen la dévisageait.
— Apparemment, ce genre de journée te rend, toi aussi, mélancolique, remarqua-t-elle avec un sourire entendu.
— Tu n’imagines pas à quel point !
Jennie lâcha un gros soupir puis leva les yeux au ciel et remplit de nouveau sa coupe et celle de Coreen. Un serveur s’avança vers elles avec un regard appréciateur.
— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, mesdemoiselles, dit-il, les yeux rivés sur Coreen.
Comme celle-ci secouait doucement la tête, il s’éloigna à regret.
— Ce garçon me semblait tout à fait disposé à te faire oublier ta tristesse, murmura Jennie.
La remarque lui valut une grimace désabusée de la jeune femme.
— J’ai croisé assez souvent dans ma vie des hommes de ce genre pour savoir que leurs attentes sont bien éloignées de l’amour que nous évoquions tout à l’heure.
— J’en déduis qu’il t’arrive de songer au mariage…
— Peut-être, lui répondit Coreen en fronçant le nez. Je ne sais pas vraiment, en fait. Et toi ?
Jennie voulut répondre à cette question par une remarque désinvolte mais sentit sa gorge se nouer. Soucieuse de ne pas trahir son trouble, elle concentra son attention sur sa coupe de champagne qu’elle fit tourner entre ses doigts avant d’en avaler une longue gorgée, avec l’impression que les bulles explosaient à grand bruit dans sa tête.
Quelques semaines plus tôt, elle croyait elle aussi à l’amour, mais ce n’était plus vrai aujourd’hui et il était peu probable qu’elle y croie de nouveau un jour.
— Hé !
Lancée d’une voix douce, l’interjection avait retenti tout près d’elle et, lorsqu’elle se tourna, elle eut du mal à reconnaître Coreen dans la forme floue et rose assise à sa droite. D’un geste machinal, elle essuya ses joues couvertes de larmes.
Tentant désespérément de se reprendre, elle se demanda pourquoi elle s’effondrait maintenant alors qu’elle était parvenue à se maîtriser toute la journée. Peut-être était-ce dû au regard dont elle avait vu Cameron envelopper son épouse ; il lui avait rappelé ce qu’elle pensait avoir trouvé et avait perdu presque aussitôt.
— Allons, insista Coreen avec une gentillesse teintée d’humour. Tout espoir n’est pas perdu, nous ne sommes tout de même pas des vieillardes ! Peut-être serons-nous bientôt, nous aussi, toutes de blanc vêtues.
Loin de la rasséréner, ces mots la firent pleurer de plus belle. Coreen lui posa affectueusement la main sur le genou, et ajouta avec un sourire espiègle :
— Cela dit, pour ne rien te cacher… j’ai souvent caressé l’idée de me marier en tenue d’Eve !
Saisie par la nature de cet aveu, Jennie ouvrit grands les yeux et, oubliant en un éclair le chagrin qui venait de la terrasser, partit d’un grand éclat de rire, auquel se joignit Coreen. Toute à la joie d’avoir retrouvé son envie de rire, elle ne prêta pas grande attention à la présence qu’elle perçut non loin d’elle.
Coreen se tut et Jennie finit par en faire autant, s’essuyant une dernière fois les yeux. Quand elle les rouvrit, elle se figea.
L’homme qui se tenait devant elle était grand, bien bâti, superbe dans un smoking marine. Coupés court, ses cheveux bruns accentuaient l’aspect anguleux de ses traits, mais ce fut, cette fois encore, son regard qui retint son attention. Ses yeux étaient d’un bleu clair, semblable à celui d’un ciel d’été où planent des brumes de chaleur. Néanmoins, pour l’instant, l’expression de l’homme était glaciale au point de la faire frissonner, en dépit de l’agréable température qui régnait dans la salle. Elle se surprit même à se frictionner les bras, comme si elle cherchait à se réchauffer.
— Jennie ?
Coreen s’était adressée à elle d’une voix hésitante, peu habituelle chez elle.
— Connais-tu cet homme ? demanda-t-elle.
Jennie, jusque-là pétrifiée, avala sa salive et recouvra l’usage de la parole.
— Je te présente… Alex Dangerfield.
Le regard aimanté à celui du nouvel arrivé, elle ne s’était pas tournée vers son amie pour lui répondre. Figée, elle eut l’impression que leurs corps eux-mêmes communiquaient et cela ne la surprit pas : il en avait été ainsi dès leur première rencontre.
— Tu le connais donc ? insista Coreen.
Alex se chargea de lui répondre, d’un ton sarcastique :
— On pourrait le penser. Je suis son mari !
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Coreen, qui s’était levée en voyant l’inconnu avancer vers elles, se laissa retomber sur sa chaise. Les yeux écarquillés, elle dévisagea le dénommé Alex Dangerfield puis se tourna vers Jennie.
— Ton…
Muette, elle était apparemment incapable de prononcer le mot « mari ».
— C’est… vrai ? reprit-elle d’une voix étranglée.
Jennie hocha la tête. Malheureusement, c’était bel et bien vrai. Elle aurait volontiers prétendu le contraire mais savait Alex tout à fait capable de sortir de sa poche leur certificat de mariage et cette pensée provoqua en elle une réaction de colère.
En d’autres circonstances, elle aurait assisté avec un certain plaisir à cette rencontre entre Coreen et Alex, mais l’expression du visage viril s’avérait fermée, hostile et ne l’incitait pas à en plaisanter. Jamais elle ne l’avait vu ainsi. D’ailleurs, si elle avait perçu cette facette de son caractère durant le tourbillon magique et sensuel qu’avait été leur rencontre, elle se serait bien gardée d’accepter aussi vite sa demande en mariage.
— Ne t’inquiète pas, dit-elle à Coreen après s’être levée. Nous avons… Alex et moi…
— Quelques affaires à régler, dit-il à sa place.
Cette formule lui parut bien banale et prosaïque pour définir la situation. Allait-elle enfin savoir pourquoi il avait interrompu aussi brusquement leur lune de miel, ne la considérant apparemment pas comme une priorité ?
Prenant conscience de leur situation, elle songea qu’il fallait qu’elle emmène Alex loin de là, sans plus tarder, avant que son père ou Marion n’apparaissent. Après un regard autour d’elle, elle se réjouit que la fête batte encore son plein, ainsi nul ne prêterait attention à elle. Ce n’était pas, en général, ce qu’elle recherchait, mais dans ces circonstances elle préférait passer inaperçue.
Alex ne venait-il pas de dire qu’ils avaient quelques affaires à régler ? Ce prétexte était idéal pour l’éloigner de l’assistance.
— Eh bien… allons-y, dit-elle avec un sourire crispé.
D’un geste de la main, il l’invita à emprunter les doubles portes qui menaient au hall de l’hôtel et lui emboîta le pas. Avec un petit signe pour Coreen, Jennie inspira profondément et se décida à traverser la piste de danse, en contournant soigneusement les couples. Cherchant à se rassurer, elle se dit que, de toute façon, personne ici ne pourrait découvrir qui était Alex. Elle n’imaginait que trop bien le scandale que causerait l’événement et ne tenait pas à voler la vedette aux jeunes mariés.
Contrairement à elle, Alex n’aimait pas se trouver sous les feux des projecteurs et choisirait sans aucun doute un endroit isolé, où ils pourraient s’entretenir en toute tranquillité. Jennie réprima une grimace à cette idée : il y avait fort à parier que leur échange soit rien moins que tranquille…
Instinctivement, alors qu’ils s’apprêtaient à quitter la salle, elle lança un regard par-dessus son épaule. Elle n’avait pourtant aucun besoin de vérifier qu’Alex la suivait : son corps en était parfaitement conscient. Les petits courants électriques qui le traversaient en étaient la preuve.
Remarquant ses mâchoires crispées et son regard dur, elle se demanda s’il ne serait pas plus sage de remettre à plus tard une conversation qui risquait d’être houleuse, d’attendre qu’ils soient tous deux moins tendus.
Pourquoi était-il venu ? Et pourquoi maintenant ?
Une nouvelle bouffée de colère l’assaillit : de quel droit se permettait-il de faire ainsi irruption dans sa vie ? Qu’attendait-il d’elle qu’elle ne lui ait déjà donné ?
Par chance, le hall de l’hôtel était vide, exception faite de deux employés à l’air fatigué et d’un invité qu’elle ne reconnut pas. Elle se dirigea vers le coin le plus reculé de la salle, près de l’escalier, et s’y arrêta si brusquement qu’Alex manqua de la heurter. Troublée par la proximité de son corps viril, elle frémit et s’empressa de reculer d’un pas avant de lui poser la question qui la taraudait depuis qu’il s’était soudain matérialisé sous ses yeux, quelques minutes plus tôt.
— Que fais-tu ici, Alex ?
Dressé devant elle, il restait immobile, telle une statue.
— Tu es ma femme, Jennie. Comment as-tu pu imaginer un seul instant que je ne me lancerais pas à ta recherche ?
De nouvelles larmes lui picotèrent les paupières : n’étaient-ce pas les mots qu’elle avait rêvé d’entendre, qu’elle espérait, dans son subconscient, lorsqu’elle avait quitté l’hôtel ?
Toutefois, la scène qu’elle avait imaginée ne ressemblait en rien à celle qu’elle était en train de vivre : dans ses rêves, Alex l’attirait dans ses bras pour la serrer contre lui, l’embrasser et lui dire combien il l’aimait. Certes, la réponse qu’il venait de lui fournir était à la hauteur de ses espérances mais il n’en allait pas de même de son attitude. Elle refusa de lui laisser entrevoir sa déception.
— Eh bien voilà qui est fait ! Tu m’as trouvée.
Les mains sur les hanches, elle le dévisageait, un sourcil relevé. Tout en elle exprimait le défi et elle savait Alex incapable d’y rester insensible.
Cela lui aurait pourtant paru impossible quelques instants plus tôt mais elle eut l’impression que les traits de son visage se durcissaient davantage.
— Je suis venu pour deux raisons : je dois t’informer d’un certain nombre de choses et je pense que tu me dois quelques explications.
A ces mots, les mâchoires de Jennie se serrèrent.
— Rien de plus ? insista-t-elle.
Aussitôt, elle regretta son intervention : à quoi bon s’obstiner, tenter de lui faire dire qu’il ne pouvait pas se passer d’elle ?
Après l’avoir examinée de pied en cap, il marmonna :
— Je ne sais pas encore…
Jennie eut l’impression de se recroqueviller sur elle-même, telle une feuille de papier que l’on froisse juste avant de la lancer à la corbeille.
— Va au diable, Alex ! lança-t-elle.
Si elle n’avait pas eu d’aussi bonnes manières, elle l’aurait giflé sans hésiter, ulcérée par son regard condescendant !
Pivotant sur elle-même, elle tourna les talons et se dirigea au hasard, désirant seulement mettre le plus de distance possible entre cet homme et elle. Deux événements se produisirent alors simultanément : provenant de l’escalier, la voix de sa belle-mère retentit au-dessus d’elle et une main solide lui enserra le poignet. Malgré ses vaines tentatives pour se libérer, Alex la maintint fermement.
Ce fut alors qu’elle prit conscience qu’elle n’était pas prête à se retrouver face à cet homme, quand bien même, ces dernières semaines, elle s’était languie de sa présence.
Que de fois elle avait visualisé cette scène dans son esprit ! Au début, elle s’imaginait lui ouvrant les bras, lui démontrant combien il lui avait manqué mais, les jours passant, la passion et la tendresse avaient laissé place à la colère. Ces derniers temps, elle en était même arrivée à imaginer qu’elle le toisait dédaigneusement tandis qu’il implorait son pardon à genoux.
Maintenant, elle s’apercevait qu’elle n’était pas prête à ce tête-à-tête et moins encore à ce que sa famille découvre la nature de leur relation. A la simple pensée du regard empreint de déception que son père poserait sur elle, elle se sentait humiliée.
Levant les yeux sur sa belle-mère qui descendait le large escalier en chêne, elle réussit, au prix d’un effort qui lui parut colossal, à puiser en elle la force de lui adresser un sourire.
— Ah, te voilà ! s’exclama Marion, regardant tour à tour Alex et la jeune femme. Justement, je te cherchais.
Ces mots furent suivis d’un silence. Marion remarqua qu’Alex tenait Jennie par le poignet et son sourire serein se crispa un peu. Reportant son attention sur Jennie, elle l’interrogea du regard et, clignant des paupières, celle-ci chercha désespérément à lui transmettre un appel au secours. A la crispation à peine perceptible des lèvres de Marion, Jennie compris qu’elle avait bien saisi le message.
Descendant gracieusement les dernières marches, image même de l’hôtesse parfaite, elle s’avança vers Alex, la main tendue.
— Après avoir passé tant de temps à préparer ce mariage, je devrais être à même de mettre un nom sur le visage des invités… mais ce n’est malheureusement pas le cas ! Etes-vous un ami d’Alice ?
*  *  *
Alex mit du temps à réagir. Il n’avait aucune envie de lâcher son épouse qu’il venait tout juste de retrouver et il lui en coûtait infiniment de rompre ce contact physique avec celle qu’il n’avait pas revue depuis des semaines.
Regardant tour à tour la jeune femme et la porte à l’autre bout du hall de l’hôtel, il se demanda si elle allait, cette fois encore, chercher à s’enfuir. Jennie était imprévisible.
Sa mémoire lui restitua les moments qui avaient précédé son départ précipité de l’hôtel. Au petit matin, il avait reçu sur son portable un appel qui allait changer sa vie à tout jamais. Attirant contre lui le corps chaud et souple de Jennie, ils s’étaient préparés à la séparation avec un désespoir que seuls peuvent comprendre les jeunes mariés.
Se résolvant enfin à lui lâcher le poignet, il eut l’impression que sa main se glaçait soudain.
En la quittant ce jour-là, il lui avait promis de revenir dès que possible et, si cette absence s’était avérée bien plus longue qu’ils ne l’avaient imaginé tous les deux, il n’en avait pas moins tenu parole. Cependant, elle n’avait pas eu confiance en lui et il en avait été terriblement meurtri. Comment celle qu’il venait d’épouser pouvait-elle douter à ce point de lui, de son intégrité ? N’avait-elle donc pas pris conscience qu’elle avait affaire à un homme d’honneur ?
C’était l’un des motifs qui l’avaient incité à se lancer à sa recherche. Même si, dans les moments difficiles, il avait parfois été tenté de renoncer, il voulait savoir pourquoi Jennie lui avait témoigné un tel manque de confiance et pourquoi elle n’avait pas tenu parole. Car il n’était pas le seul à s’être engagé, elle lui avait elle aussi promis amour et fidélité et s’était empressée de l’oublier au bout de sept jours, à peine.
Plongé dans ses pensées, il faillit sursauter lorsque retentit la voix de la femme qui venait de les rejoindre.
— Marion Hunter.
Durant leur brève relation, Jennie lui avait souvent parlé de sa belle-mère, toujours avec affection et respect. S’emparant de la main délicate que lui tendait celle-ci, il fut surpris par sa poigne énergique. Marion lui plut aussitôt. Elégante et raffinée, elle débordait de chaleur humaine.
Trop préoccupé par la recherche de son épouse, Alex avait écarté de son esprit tout problème corollaire et n’avait pas réfléchi un seul instant au comportement adéquat face à un membre de la famille de Jennie, désormais sa propre belle-famille.
Cela ne lui ressemblait pas. Alex Dangerfield était un homme de tête, qui avait pour habitude de planifier ses actes et d’en mesurer les conséquences, de ne jamais se laisser prendre au dépourvu.
Qu’avait bien pu raconter Jennie aux siens quand elle était rentrée de son voyage de noces interrompu ? La situation avait dû être d’autant plus improbable qu’elle s’était enfuie à Las Vegas pour épouser un homme qu’ils n’avaient jamais rencontré…
Lorsqu’elle lui lâcha la main, il crut voir Marion Hunter se rembrunir légèrement. Il était probable que Jennie ne l’ait pas peint sous son jour le plus flatteur mais quelle importance ? Il se moquait bien de se voir décerner le mauvais rôle et n’était venu que pour obtenir des réponses à ses questions.
S’apercevant soudain qu’il était resté muet devant son hôtesse, Alex décida de se montrer plus courtois.
— Alex Dangerfield, annonça-il avec un sourire qui se voulait affable.
Le regard que lui valut cette précision resta éteint : visiblement, Marion rappelait à sa mémoire la liste des invités et, de toute évidence, ce nom lui restait inconnu.
— C’est plutôt pour Jennie que je suis venu, déclara-t-il alors. Je suis son ma…
— Ma moitié ! s’exclama alors la jeune femme, donnant l’impression de se réveiller en sursaut. Alex est… ma tendre moitié !
Pour rendre cette allégation plus plausible, elle lui prit la main et la serra dans la sienne.
— Nous nous sommes querellés il y a peu et je ne pensais pas pouvoir compter sur sa présence aujourd’hui.
Levant le visage vers lui, elle cligna les paupières d’un air faussement candide et il comprit sur-le-champ qu’elle n’avait rien dit à ses proches. Bien sûr, elle n’avait pas jugé important de les prévenir qu’elle avait trouvé quelqu’un avec qui elle souhaitait passer le restant de ses jours. Que pouvait-il attendre de plus d’elle ?
Le plaisir de rencontrer Marion Hunter s’évapora. Voilà donc ce qu’il représentait pour sa femme : un détail insignifiant ! Dans ces conditions, à quoi bon se soucier de ce que penserait sa famille ? Il se moquait bien des remous que pouvait provoquer sa présence au mariage et se refusa à perdre davantage de temps !
— Il faut que je te parle, dit-il à Jennie. Maintenant !
Ouvrant grands les yeux, elle s’efforça de plaquer sur son visage un sourire qui tournait au rictus.
— Je…
L’arrivée inopinée d’un groupe d’invités bruyants lui offrit quelques instants de répit et, tandis qu’ils remerciaient Marion et se répandaient en compliments, Jennie tenta de s’éloigner. Comme elle le redoutait, Alex lui emboîta le pas, il était évident qu’il ne la laisserait pas en paix avant d’avoir obtenu ce qu’il était venu chercher.
— Je ne pense pas que le moment soit très approprié, déclara-t-elle avec un sourire mal assuré. Pourquoi ne pas remettre plutôt cette discussion à demain ?
Debout face à elle, Alex haussa un sourcil. Le prenait-elle pour un imbécile ?
Marion, qui s’était écartée du groupe, les rejoignit et, en réponse au regard suspicieux dont elle l’enveloppa, il afficha un air parfaitement innocent. Lui n’avait absolument rien à cacher, sa charmante épouse en revanche…
Les yeux plissés, Marion donnait l’impression de vouloir entamer une forme d’interrogatoire, ce qui n’avait rien pour lui déplaire. Le jeu pouvait commencer !
— Depuis combien de temps vous connaissez-vous, Jennie et vous ? commença-t-elle avec une légèreté à laquelle il ne se laissa pas prendre.
— Quelques mois.
— Et comment vous êtes-vous rencontrés ?
Cette fois, Jennie se chargea de lui répondre.
— Par le biais de mon travail. Alex est avocat et j’ai été contactée par son cabinet pour organiser une réception à la fin de l’été. Nous nous sommes tout de suite bien entendus.
Alex eut du mal à refouler le rire qui lui montait aux lèvres : dans la bouche de Jennie, leur histoire paraissait quelconque, fade alors que, dès l’instant où leurs regards s’étaient croisés, il avait succombé à son charme. A partir de ce moment-là, elle avait occupé toutes ses pensées.
— J’imagine qu’elle a dû vous manquer, quand elle a décidé soudain de partir en vacances pendant plusieurs semaines.
La tête inclinée, Marion guettait de toute évidence sa réaction.
— Oui, cela a été épouvantable, s’empressa de répondre Jennie mais nous nous appelions tous les jours, nous communiquions par SMS, par e-mail…
Sa voix s’éteignit et elle fixa son regard sur la pointe de ses escarpins.
Après avoir observé Alex quelques instants en silence, Marion se tourna vers sa belle-fille.
— Je pense que M. Dangerfield a raison : vous avez certainement nombre de choses à vous dire. Il ne me reste donc plus qu’à vous souhaiter une bonne soirée avant de vous laisser en tête à tête.
— Non, murmura Jennie.
Elle parvint toutefois à se maîtriser et, après avoir lissé sa robe du plat de la main pour cacher son trouble, esquissa un sourire.
— Il y a trop de bruit ici pour pouvoir parler tranquillement, poursuivit-elle. Dans la mesure où je n’ai aucun endroit où aller, puisque ma chambre est occupée par tante Barbara qui doit dormir à poings fermés, je pense que nous devrons remettre cette conversation à demain, Alex, conclut-elle, sans même feindre d’en être affectée.
Marion secoua la tête.
— Je venais justement t’annoncer que nous t’avons trouvé une chambre.
— Mais… c’est impossible ! Elles étaient toutes occupées il y a quelques minutes à peine.
— L’une de celles que nous avons retenues sera libre ce soir : celle des jeunes mariés, qui, comme tu le sais, nous ont faussé compagnie ! Il faudra que tu ranges les affaires d’Alice, qui s’y est habillée et maquillée, mais elle devrait parfaitement faire l’affaire.
Alex, qui n’avait rien perdu des propos de Marion, se sentit conforté dans ses positions. Le sort semblait se prononcer en sa faveur.
— Mais… ce n’est pas possible, protesta Jennie d’une voix étranglée.
— Pourquoi donc ? Alice n’y verrait aucun inconvénient, j’en suis certaine.
Marion adressa tour à tour un sourire rayonnant à sa belle-fille puis à Alex. Ce témoignage de confiance lui alla droit au cœur. Il avait trouvé en Marion une alliée qui n’était manifestement pas disposée à soutenir Jennie et n’envisageait pas de l’aider à fuir ses responsabilités.
La jeune femme lui avait lâché la main et, les sourcils froncés, semblait chercher un moyen de s’esquiver. Soudain, toute tension parut la déserter et Alex comprit qu’il venait de remporter une victoire. Loin de le satisfaire, ce constat le déçut quelque peu : la farouche détermination de son épouse comptait parmi les traits de caractère qui l’avaient séduit.
Se serait-il mépris à son sujet, emporté par la violente attirance qu’elle avait exercée sur lui dès le premier instant ? Il regrettait à présent de ne pas avoir fait preuve de plus de discernement, de ne pas avoir cherché à se raisonner et à tempérer ses sens.
En définitive, il devait bien s’avouer qu’il ne connaissait pas grand-chose de Jennie Hunter, si ce n’est qu’elle était la femme qui l’avait fasciné, captivé, pris au piège.
Et s’était enfuie dès qu’elle avait été confrontée à la première difficulté…
— Tu sais où se trouve cette chambre, n’est-ce pas Jennie, puisque tu t’y es préparée ce matin ?
La mine maussade, elle hocha la tête et prit la clé que lui tendait sa belle-mère avant de se diriger vers l’escalier. Alex allait la suivre quand Marion le retint par le bras et se rapprocha de lui pour lui souffler à l’oreille :
— Bonne chance ! Jennie n’est pas très facile mais elle vaut bien tous les efforts que l’on peut faire pour elle.
Sur ces mots, Marion traversa le hall pour rejoindre le salon de réception, laissant Alex monter l’escalier. En gravissant les marches, il sentit son cœur se mettre à cogner dans sa poitrine. Le mouvement des hanches de la jeune femme, moulées de satin, était un véritable supplice, pourquoi fallait-il qu’elle ait choisi de porter précisément cette robe ?
En haut de l’escalier, elle tourna à gauche, vers un couloir qui menait à une double porte mais, au lieu de l’ouvrir, resta immobile, la clé serrée dans sa main.
Ce ne fut qu’alors qu’il remarqua qu’elle ne portait pas d’alliance.
Sans un mot, il lui prit la main et, un à un, écarta les doigts refermés sur la clé, il comprit alors son hésitation. Sur le porte-clés métallique étaient gravés deux mots :
« Suite Nuptiale. »
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Alex se réjouissait que le soleil, qui depuis quelque temps déjà jouait à cache-cache derrière les arbres, soit enfin sur le point de disparaître. Il ne tarderait pas à en faire autant : une garden-party était censée prendre fin avec le jour et, bientôt, il pourrait saluer les convives et partir. A travers la petite poche intérieure de sa veste, il sentit la forme plate de son portable et rêva de le sortir et de composer le numéro de la compagnie de taxis qui y était enregistré.
Quand son associé Edward, son aîné de quelques années, avait suggéré d’organiser cette réception afin de remercier toute l’équipe du cabinet et de choyer leurs meilleurs clients, Alex avait émis des réserves. A plusieurs reprises, il avait évoqué les risques météorologiques liés à la date choisie : la première semaine de septembre ne lui paraissait guère propice à une soirée à l’extérieur. Cependant, pour rien au monde Edward n’aurait renoncé à sa croisière annuelle à la Barbade et la fête avait donc été maintenue à la date prévue.
Par chance, l’été avait été tardif cette année et s’était prolongé davantage qu’à l’accoutumée. La réception s’était donc déroulée sous le soleil, avec juste assez de brise pour agiter les feuilles des arbres et ajouter du charme au tableau. Rien d’étonnant à cela, Edward était un homme chanceux.
Après avoir poussé un petit soupir, Alex avala une gorgée de bière bien fraîche. La fête s’était, semble-t-il, bien déroulée même s’il s’était, pour sa part, borné à y faire acte de présence, souriant quand il le fallait et répondant par quelques mots lorsqu’on s’adressait à lui. Toutefois, il ne gardait aucun souvenir des propos qu’il avait tenus pas plus que des mets succulents offerts par le buffet, où il s’était à plusieurs reprises servi. A croire qu’il ne retenait ces temps derniers aucun détail, à moins qu’ils ne soient liés à son activité professionnelle.
Découvrant un fauteuil en osier dans un coin du jardin, il s’y installa, attendant que les invités commencent à donner le signal du départ. Il serait du plus mauvais effet qu’il quitte les lieux le premier mais il lui était impossible de se mêler à cette assemblée. On attendrait de lui qu’il se montre éloquent, brillant, qu’il fascine son auditoire par des récits de procès épiques et il ne s’en sentait pas capable. Des anecdotes, il n’en manquait certes pas mais craignait que la grisaille qui l’habitait n’en ternisse tout l’intérêt. A tout prendre, il préférait garder ses distances, quitte à laisser les autres faire à voix basse des commentaires sur son attitude étrange. Sa verve, il ne la retrouverait qu’en passant le seuil de l’Old Bayley, tribunal de Londres.
Quand il assistait à ce genre de réunion, il se tenait en général à l’écart des autres, les regardant s’amuser, sans trouver en lui l’énergie d’y participer de façon active. Même s’il ne se sentait pas particulièrement malheureux, il avait ainsi l’impression de garder une certaine emprise sur sa vie, d’éviter les mauvaises surprises, les drames dont il avait eu son content. Parmi ses plus jeunes collègues, certains ne se privaient pas de le tourner en dérision, d’affirmer que son électrocardiogramme présentait sûrement une ligne plane et monotone au lieu des pics et vallées habituels. Mais il ne se souciait guère de ces moqueries : ils manquaient d’expérience et ignoraient que certains pics s’avéraient parfois d’une hauteur vertigineuse alors que certaines vallées avaient des allures de gouffres.
Le bleu du ciel commença à s’assombrir, se teintant de violet à l’horizon, mais le nombre d’invités ne diminua pas pour autant, il avait même l’impression qu’il augmentait. Quelqu’un appuya alors sur un interrupteur et des dizaines de guirlandes illuminèrent le jardin. Cet éclairage féerique fut salué par un concert de cris émerveillés et d’applaudissements. Les haut-parleurs diffusèrent à ce moment un air de blues et quelques couples commencèrent à se former sous la véranda.
Alex se passa la main sur la nuque. Parfait. Edward avait manifestement décidé que la soirée durerait jusqu’à l’aube…
— Je me doutais bien que je te trouverais par ici, en train de bouder !
Levant les yeux, il aperçut Charity, l’épouse d’Edward, qui l’observait en souriant. Quinze ans plus tôt, elle faisait figure de faire-valoir, mais l’élégante blonde n’avait pas tardé à prouver qu’elle avait aussi une tête bien faite et était rapidement devenue une femme d’affaires accomplie. En somme, une épouse idéale pour un avocat de renom.
Un rire narquois retentit à l’intérieur de sa tête, qu’il parvint à l’étouffer en se levant. Un sourire aux lèvres, il s’inclina pour embrasser Charity sur la joue.
— Je ne boude pas.
— Si tu le dis…
Elle sourit à son tour et ajouta :
— Edward te cherche. Il est sur la terrasse, avec un gros client et aimerait que tu te joignes à eux pour l’impressionner.
Avec un soupir, il hocha la tête et s’apprêtait à se diriger vers la terrasse quand Charity lui posa la main sur le bras.
— Il est peut-être temps de la laisser partir, Alex.
Elle n’eut pas à citer de nom. Le beau visage de Charity reflétait la compassion et il eut l’impression que le froid intérieur qui s’était depuis quelque temps installé en lui s’intensifiait.
— Je ne crois pas avoir eu mon mot à dire sur le sujet, répondit-il, impassible.
— Tu m’as très bien comprise.
Sa voix exprimait à présent une certaine fermeté.
— Cette affaire remonte à presque quatre ans maintenant. Il faut que tu lui pardonnes, que tu ailles de l’avant.
Lui pardonner, songea-t-il amèrement… En supposant qu’il ait su comment s’y prendre, il n’était pas bien sûr d’en avoir envie.
Haussant une épaule, il acquiesça en espérant que Charity se satisferait de cette réponse puis tourna les talons pour rejoindre le groupe d’hommes en costume. Du moins, avec eux, serait-il sûr de ne pas avoir à aborder ce sujet : ils attendaient de lui des données précises, qu’il leur fournit aisément. Dès qu’il se fut acquitté de sa tâche, il s’excusa avec politesse et se fraya en souriant un chemin entre les groupes pour marcher dans le jardin, s’éloigner le plus possible de la foule des convives.
Soudain, il eut l’impression que quelque chose se produisait derrière lui. Le volume de la musique avait-il augmenté ? La lumière était-elle devenue plus forte ?
Il se tourna et se surprit à dévorer du regard la jeune femme qui se tenait à quelques mètres de lui. Ses cheveux d’un blond pâle rappelaient la couleur du sable sur une plage du Pacifique et, sur-le-champ, il fut fasciné par le mouvement gracieux de sa main qui illustrait ses propos. Souriante, elle donnait l’impression d’être enveloppée d’un halo de lumière.
Riant encore d’une plaisanterie, elle s’éloigna du groupe avec lequel elle bavardait. Il remarqua alors qu’elle avançait dans sa direction et se raidit.
— Comment ? remarqua-t-elle, d’une voix à la fois douce et légèrement voilée. Quelqu’un qui ne s’amuse pas à cette fête ?
Soudain, sans le moindre avertissement, il se retrouva dans la bulle irisée qui enveloppait la jeune femme. Tout devint subitement différent, il se sentait plus léger, plus fort aussi et avait envie de rire, de chanter, comme porté par une énergie toute nouvelle.
— Qui vous a dit cela ? répliqua-t-il d’un ton badin.
Elle se rapprocha encore de lui, et, sans le quitter du regard, passa la langue sur ses lèvres corail. Lisant dans cette mimique une invitation à laquelle il ne résista pas, il se pencha vers elle pour l’embrasser et elle ne parut pas surprise, ne chercha pas à lui échapper. Les paupières closes, elle répondit à son baiser.
Pendant les instants qui suivirent, Alex oublia toute notion de réalité pour se laisser emporter par le tourbillon qui venait de le happer. Rien d’autre n’existait que le contact de cette bouche brûlante sur la sienne, de ce corps souple serré contre le sien.
Légèrement haletants, ils finirent par s’écarter l’un de l’autre.
— Il y a bien longtemps qu’une fête ne m’avait paru aussi agréable…, murmura-t-il.
Le prenant alors par la main, elle l’entraîna vers la piste de danse où elle se blottit contre lui. Les regards convergèrent sur eux mais Alex n’y prêta aucune attention. A cet instant, il était certain que son électrocardiogramme n’avait rien d’une ligne plane et monotone.
*  *  *
S’arrachant à ses souvenirs, il voulut prendre la clé de la chambre mais elle s’y agrippa, l’air tellement effrayée qu’elle en devenait pathétique.
De quoi avait-elle le plus peur, se demanda-t-elle, de son air distant, de ce qu’il s’apprêtait à lui dire ou de ce qu’il ne lui dirait pas ? Sa principale crainte ne serait-elle pas de l’aimer toujours, de ne pas se sentir capable de résister à la puissante attirance qui les poussait dans les bras l’un de l’autre ? A moins qu’elle ne craigne de tourner les talons et de s’enfuir, une fois de plus ?
Non, se résolut-elle, il fallait qu’elle trouve le courage de rester là, de lui parler, lui expliquer qu’elle estimait mériter mieux qu’une seconde place dans ses sentiments. S’engager sur la route qui menait à la destruction n’était pas une solution, cette fois. Dommage, elle l’avait empruntée si souvent qu’elle connaissait le nom de tous les hôtels qui la jalonnaient.
Conscient de son corps tout proche du sien, elle se dit qu’elle aurait voulu fermer les yeux, effacer les événements survenus au cours de ces dernières semaines et poursuivre leur lune de miel interrompue de façon si brutale.
Intérieurement, elle s’exhorta à ne pas oublier que c’était sa faute. La dernière fois qu’elle avait abdiqué, cela ne l’avait conduite qu’à une alliance et un cœur en miettes !
Finalement, elle le laissa prendre la clé et recula d’un pas, observant au passage — et le maudissant intérieurement — que ses mains à lui ne tremblaient pas. Dès le début, elle avait su qu’Alex était un homme capable de se maîtriser, de ne perdre son calme en aucune circonstance. Jamais cependant elle n’aurait imaginé une telle froideur de sa part. Il est vrai qu’à l’époque elle vivait avec lui une histoire d’amour passionnelle… Pensait-on à l’hiver, en plein cœur de l’été ?
Il ouvrit la porte et, d’un geste bref de la main, l’invita à entrer. Après une courte hésitation, elle finit par s’exécuter et écarquilla les yeux. Ce matin-là, elles avaient, Alice, Coreen et elle, occupé la suite pour s’y préparer et il y régnait un désordre indescriptible : vêtements épars, produits de maquillage, brosses à cheveux, barrettes et autres… Tournant le dos à la chambre, elle se dirigea aussitôt vers le petit salon attenant. Le déclic de la porte qui se refermait la fit sursauter.
Il ne lui restait plus désormais qu’à se retourner et à affronter Alex mais elle ne parvint pas à s’y résoudre. Son regard fut attiré par un seau à glace posé sur une table : la bouteille de champagne destinée au jeune couple n’avait pas été ouverte.
Dans son dos, elle entendit Alex faire un pas vers elle, un seul. Confusément, elle se demanda ce qu’il craignait et fit volte-face, pour s’apercevoir qu’il la regardait fixement.
— La dernière fois que je t’ai vue dans cette robe, tu as promis de rester à jamais à mes côtés.
— Crois-moi, s’il m’avait été possible de porter autre chose aujourd’hui, je l’aurais fait ! Je n’ai malheureusement pas eu le choix. Sache qu’il me tarde de l’enlever.
Et de la lancer par la fenêtre, ajouta-t-elle en son for intérieur. Ou même de la brûler !
Les lèvres d’Alex se retroussèrent en un sourire sarcastique.
— Je t’en prie, ne te gêne pas pour moi, ironisa-t-il.
Une bouffée de rage menaça de l’étouffer.
— Tu… Tu es…
— Insupportable ? suggéra-t-il sans se départir de son sourire. Pourquoi ne pas plutôt me définir en une phrase entière ? Je suis l’homme que tu as quitté alors que l’encre de ta signature sur le contrat de mariage finissait à peine de sécher.
— Pardon ? C’est moi qui t’ai quitté ? Voyons, Alex, lequel de nous deux a passé presque une semaine dans une chambre d’hôtel à attendre l’autre ?
— Je ne me suis pas volatilisé, Jennie. Je t’ai avertie de mon départ et t’ai également expliqué quelle en était la cause. Je t’ai souvent appelée au cours de mon absence et me rappelle même t’avoir présenté des excuses, m’être engagé à rentrer aussi vite que possible. Que pouvais-je faire de plus ?
Ces propos exacerbèrent encore sa colère, et elle allait rétorquer vertement quand elle sentit soudain des larmes lui brûler les paupières. Le chagrin l’emportait…
C’était tout ce que ne lui avait pas dit Alex qui la minait. Pendant de merveilleux mois, elle avait cru être ce qui comptait le plus au monde pour lui, celle qu’il aimait de tout son cœur, de toute son âme, le centre de toutes ses attentions. Avec un homme aussi entier que l’était Alex, ces éléments formaient un cocktail qui montait à la tête.
Le sevrage, brutal, n’en avait été que plus dur. La sonnerie du téléphone, ce jour-là à l’aube, avait percé brusquement la bulle de bonheur dans laquelle elle vivait depuis leur rencontre.
Les appels téléphoniques auxquels faisait allusion Alex, s’ils avaient été fréquents, avaient aussi été brefs, souvent passés entre deux rendez-vous, au volant d’une voiture. Durant ces rapides échanges, il lui communiquait quelques informations, rien de plus et, pas une seule fois, il n’avait tenté de la rassurer.
— Tu ne m’as jamais vraiment expliqué ce qui t’avait retenu si longtemps en Angleterre.
Il ouvrit la bouche mais elle reprit la parole avant qu’il n’ait le temps de s’exprimer.
— Je sais seulement que Becky a été blessée dans un accident de voiture. Je ne te reproche pas d’y être allé mais je ne comprends, pourquoi il a fallu que ce soit toi qui restes à son chevet. Vous étiez divorcés, où était donc sa famille ? Personne n’a pu se libérer pour venir tapoter son oreiller ?
— Je t’aurais volontiers fourni quelques explications si tu m’en avais laissé l’occasion mais il n’est pas très facile d’avoir une conversation sensée avec un signal sonore !
Il avait l’air furieux, à présent, et Jennie retint son souffle tandis qu’il se rapprochait d’elle, le regard sombre.
— En effet, elle aussi a été mon épouse, Jennie, et il y a des choses que tu ignores à propos de mon premier mariage, de ce que j’ai découvert quand je suis arrivé à l’hôpital…
Ses traits paraissaient taillés dans le granit quand il poursuivit :
— Bon nombre de choses n’ont pas été dites au moment de notre séparation. Quand j’ai reçu cet appel m’annonçant que Becky était gravement blessée et désirait me voir, j’ai voulu lui laisser une chance de me parler avant qu’il ne soit trop tard. Je suppose que ce n’est pas très difficile à comprendre ?
Jennie acquiesça sans la moindre conviction. Comment aurait-elle pu se montrer compréhensive alors qu’Alex n’avait jamais fait qu’une allusion à son ex-femme, sans jamais prendre la peine de lui fournir davantage de détails ? A cette époque, elle avait cru qu’il évitait le sujet parce que cette histoire appartenait au passé et, qu’une fois la page tournée, il n’avait pas coutume de revenir en arrière.
Mais à force de tourner en rond dans cette chambre d’hôtel, elle avait fini par se poser d’autres questions : et s’il était encore amoureux de sa femme et s’en était aperçu quand on lui avait fait part de l’accident ? Regrettait-il son second mariage ? Loin de l’apaiser, les appels d’Alex n’avaient fait que renforcer ses craintes.
Avec une attention soutenue, elle observa l’homme qui lui faisait face. Si l’expression de son visage reflétait toujours la colère et la frustration, elle distinguait cependant au fond de son regard un abattement qu’elle n’y avait jamais vu, du désespoir, même. Comment avait-elle pu ne pas y prêter attention, ne pas remarquer ces ridules au coin de ses yeux, à la commissure de ses lèvres ?
Sans la moindre pitié, son esprit lui délivra la réponse : elle n’avait pensé qu’à elle, à ce qu’elle ressentait, ce qu’elle voulait.
Serait-elle coupable de ce dont il l’accusait ?
Pendant ces journées passées à l’attendre, à l’hôtel, elle s’était focalisée sur le sentiment d’abandon qui l’avait envahie et, pas un instant, ne s’était mise à la place d’Alex, n’avait essayé de comprendre ce qu’il ressentait. Belle preuve d’amour de sa part ! Malgré ses efforts pour s’améliorer, elle était décidément toujours aussi superficielle, égoïste, même.
Le front soucieux, elle baissa la tête puis la redressa.
— Tu ne m’as pas tout dit, n’est-ce pas ? murmura-t-elle, pressentant soudain des éléments plus graves.
S’il parut surpris par la question, il finit par hocher la tête avec une lenteur grave.
— Becky est décédée.
Stupéfaite, Jennie porta la main à sa gorge.
— Pourquoi ne pas m’avoir dit que son état de santé empirait à ce point ? lança-t-elle d’une voix étranglée. Tu me laissais entendre qu’elle se rétablissait…
Alex détourna le regard et elle sentit son cœur se serrer. Sa seule vue l’insupportait-elle à ce point ? Comment l’en blâmer, au regard de la mesquinerie dont elle avait fait preuve ?
— Elle semblait en effet se rétablir puis le processus s’est inversé et les médecins n’ont pas pu la sauver.
— Mais…
— J’ai essayé de
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